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LA SORTIE DU MERCREDI
Avec Marion, les étudiants ont découvert les passages couverts de Paris.
Créés principalement au début du XIXe siècle, ces galeries, telles que le Passage des 
Panoramas et la Galerie Vivienne, sont devenues des lieux embléma�ques pour les 
Parisiens et les visiteurs. 

L’ÉCOLE SUISSE, C’EST AUSSI…
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Édito

UN PETIT MORCEAU D'HISTOIRE A PARTAGER

FRÉDÉRIC PAMART
Directeur de l’Ecole Suisse Interna�onale

Messageries 10

Voici le nouvel exemplaire de Messageries 10, le 
magazine de l’École Suisse Interna�onale ! Il a 
évolué vers une nouvelle version avec un visuel 
retravaillé pour vous perme�re une lecture 
facile et agréable. Organisé par grands thèmes, il 
a pour voca�on d’informer sur la vie de l’école, 
de partager les expériences des étudiants lors de 
leurs séjours, de faire découvrir des aspects 
culturels, linguis�ques, gastronomiques… qui 
nous �ennent à cœur. 

Ce magazine c’est aussi un témoignage, un pe�t 
morceau de l’histoire de l’École Suisse et de ses 
étudiants, qu’on aimerait partager et conserver. 
Il permet d’évoquer la diversité des rencontres 
et des expériences créées par ces semaines 
d’appren�ssage de la langue française.

A Dijon, de jeunes étudiants suisses vivent leur 
premier stage linguis�que. Et nous le racontent.

Dans Messageries 10 , place avant tout à nos 
étudiants. Dans ce numéro, ils évoquent leurs 
expériences et découvertes linguis�ques, 
touris�ques, culturelles, gastronomiques… et 

même administra�ves ! On y découvre 
également comment des ami�és et belles 
rencontres peuvent se créer grâce à la langue 
française.

C’est avec émo�on qu’on retrouve le 
témoignage de Daniel, ancien étudiant suisse 
venu en 1978 et qui n’a pas oublié son 
expérience et le chemin de l’École Suisse de 
Paris ! 

Et on se plonge également dans une autre belle 
histoire, celle de l'école de Dijon créée en 
1995, racontée par Philippe, directeur à 
l'époque.

Grâce aux illustra�ons d’Aurélie (ancienne 
étudiante de l’école), on peut même se laisser 
aller à s'amuser avec le français.  

Ce magazine représente par ailleurs le travail 
d’une école engagée pour faire du séjour 
linguis�que un moment d’appren�ssage 
par�culièrement efficace, dans la convivialité, 
le plaisir et le partage de bons moments. 
Derrière ces pages, il y a une équipe 
professionnelle qui porte un beau projet 
éduca�f et associa�f avec la langue française 
en partage ! 
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UN MOMENT DE PAUSE (GOURMANDE)
Quoi de mieux pour fêter une fin de séjour à l’Ecole Suisse avec des pâ�sseries ? 
Après il ne reste qu’à dire : à la prochaine ! 

L’ÉCOLE SUISSE, C’EST AUSSI…
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Expériences École Suisse 

Je suis venue à l'École Suisse régulièrement, 
tous les quelques mois, chaque fois que j'avais 
quelques jours de congé. Depuis que j'avais 

qui�é mon école bilingue en Pologne pour 
m'installer en Angleterre, je craignais que mon 
niveau de français ne s'effondre. Le temps passé à 
l'École Suisse a toujours été une pause parfaite, 
réalité alterna�ve aux hôpitaux sinistres et au 
travail stressant d'un médecin. C'était une occasion 
idéale de rencontrer des gens de toutes sortes de 
cultures différentes et d'intégrer un environnement 
dans lequel, en tant que personne vivant en 
permanence loin de son pays d'origine, je me 
sentais à l'aise. J'ai visité l'école tellement de fois 
depuis l'âge de 19 ans que j'en ai perdu le compte. 

LA LANGUE FRANÇAISE M'AVAIT 
TOUJOURS PLU ET JE VOULAIS 
AUSSI AMÉLIORER MON FRANÇAIS 
EN VUE DE MA CARRIÈRE 
PROFESSIONNELLE.

C’était ma première fois à l’École Suisse. Après mon 
bachelor (ma licence), je savais que j'avais besoin 
de faire une pause dans mes études. La langue 
française m'avait toujours plu et je voulais aussi 
améliorer mon français en vue de ma carrière 
professionnelle. De plus, qui n'a jamais rêvé de 
vivre dans une grande ville pendant un certain 
temps ? J'ai donc décidé de rester trois mois à 
l'École Suisse et de passer ensuite l'examen DALF 
B2.

Une fois, après une série de gardes de nuit 
par�culièrement fa�gantes, je me suis réveillée 
trop tard à mon hôtel et je suis arrivée à l'école au 

milieu de la première leçon. Heureusement, c'était 
un lundi et tout le monde était encore en train de 
faire connaissance en posant quelques ques�ons. 
Dès que je suis entrée, j'ai remarquée un garçon qui 
me semblait étrangement familier, bien que je ne 
l'aie jamais rencontré auparavant. Il s'appelait Sam 
et était suisse. 

Après quelques exercices de groupe, je me suis 
rendue compte que nous pensions au monde et à 
la vie de manière très similaire. En tant que deux 
introver�s �mides, nous avons eu quelques 
conversa�ons et avons appris à nous connaître un 
peu. Comme d'habitude, je n'ai pu rester que 
quelques jours et j’ai dû retourner travailler en 
Angleterre. Nous nous sommes souhaités bonne 
chance et nous nous sommes séparés chacun de 
notre côté. Étrangement, ce�e fois, j'ai eu 
l'impression que ce n'était pas la dernière fois que 
nous nous voyions. 

J'ai tout de suite trouvé Aneta sympathique et son 
niveau de français a permis à la classe de 
progresser encore plus. J'ai toujours trouvé nos 
discussions fascinantes sur toutes sortes de sujets, 
que ce soit la philosophie, les films ou les voyages. 
Lorsqu'elle est repar�e en Angleterre, j'ai espéré 
qu'elle reviendrait bientôt à l'École Suisse tant que 
je serais là.

Quand elle m'a écrit sur Messenger la première 
fois, j'ai eu du mal à cacher ma joie. 

Un article en écriture croisée, où Aneta (Polonaise) et Sam (Suisse) nous 
racontent leur rencontre à l’École Suisse et les aventures qui en ont découlé. 

BELLE RENCONTRE À L’ECOLE SUISSE
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Elle m'a envoyé une rece�e de gâteau à la banane, 
car lorsqu'elle était encore à l'école, nous devions 
reproduire en classe une situa�on chez le 
boulanger, et lorsqu'elle a voulu acheter un gâteau 
à la banane pendant le jeu de rôles, je ne l'ai pas 
crue quand elle m'a dit qu'une telle chose pouvait 
exister. Une fois de plus, les cours intéressantes à 
l'École Suisse avaient réuni les gens !

Nous avons con�nué à nous parler sur Messenger 
et il s'est avéré que quelques mois plus tard, 
lorsque j'ai eu quelques jours de congé pour 
retourner à l'École Suisse, Sam était toujours là. 
J'étais très enthousiaste à l'idée de nous rencontrer 
à nouveau. Sam m'a invitée à une soirée avec les 
amis qu'il s'était faits à Paris et j'ai eu l'impression 
de vivre dans un film. 

C'ÉTAIT LA FÊTE DE LA MUSIQUE ET 
TOUT LE MONDE ÉTAIT DEBOUT 
DANS LES RUES DE PARIS 
JUSQU'À L'AUBE. 

Nous nous sommes promenés dans les rues et nous 
n'é�ons jamais à court de sujets de discussion. 

Nous avons tous les deux qui�é Paris le même 
week-end et nous avons convenu de nous rendre 
visite en Suisse et en Angleterre. Cinq ans plus tard, 
nous avons non seulement fait cela, mais aussi 
visité de nombreuses régions du monde sans 
jamais nous lasser de la compagnie de l'autre. 

Chaque fois que nous sommes à Paris, nous venons 
à l'École Suisse pour voir Corinne ainsi que les 
professeurs et pour nous rappeler la chance avec 
laquelle le des�n ou la coïncidence nous a réunis en 
cet endroit.

Aneta et Sam
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Quand Thierry, un de nos profs de français, 
nous a demandé si nous pouvions écrire cet 
ar�cle, nous é�ons surprises. Nous n’avons 

presque jamais parlé de notre ami�é parce que, 
pour nous, c’est totalement normal. C’est comme 
avoir une sœur, mais sans les problèmes familiaux. 

Nous nous sommes connues à l’école primaire où 
nous é�ons dans la même classe et nous sommes 
restées dans la même classe au collège-lycée. Au 
lycée nous avons eu une très bonne prof d’anglais, 
et c’est pourquoi nous avons commencé à aimer 
apprendre les langues étrangères. Dans notre 
école, nous avons eu la possibilité de par�ciper à 
plusieurs échanges avec des étudiants d’autres 
pays. Par exemple, à treize ans, nous sommes allées 
à Boukhara en Ouzbékistan pendant deux semaines 
pour un échange avec des étudiants.
Quand nous avions seize ans, Anna est allée en 
Grande-Bretagne pendant six mois et Lea est allée 
au Japon pendant un an. On voit que nous aimons 
vraiment beaucoup aller dans d’autres pays et 
apprendre d’autres langues.

Après l’école, nous n’avions aucune idée de ce que 
nous voulions faire dans la vie et nous sommes 
allées encore une fois à l’étranger pour essayer de 
trouver la réponse à ce�e ques�on. Anna a travaillé 
en Italie et Lea en République Tchèque. Nous nous 
sommes rendu visite et avons rencontré nos amis 
sur place .

Ensuite, nous avons choisi des études à 
Heidelberg : Anna a étudié les langues et les 
li�ératures italienne et anglaise, Lea 
l’interpréta�on et la traduc�on (anglais et 
japonais). De plus, nous avons habité en coloca�on 

avec un autre ami de l’école pendant six ans. Une 
vraie pe�te famille !

Maintenant, vous pensez que nous n’avons pas 
d’autres amis. Mais ce n’est pas vrai ! Nous avons 
toujours profité de nos amis respec�fs et beaucoup 
de personnes se sont rencontrées chez nous. Il y a 
au moins quatre couples qui se sont formés (et 
plusieurs enfants) grâce à nous. Nous nous sommes 
toujours appelées « catalyseuses ». 

Aujourd’hui, nous habitons dans deux villes 
différentes, mais nos mères vivent toujours à Bonn 
et sont devenues amies. Maintenant, elles se 
voient même plus que nous.
C’est pourquoi nous avons décidé de commencer 
un nouveau projet : apprendre le français ensemble 
à Paris, à l’École Suisse.

Lea et Anna

Lea et Anna sont allemandes, amies de longues dates et passionnées par les langues. 
Suivons comment elles ont combiné leur amitié et un parcours à travers le monde… 
pour se retrouver à l’École Suisse.

DES AMIES D’ENFANCE
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Avec une mère qui  travaille à Bruxelles et un 
père qui adore passer ses vacances en 
Provence, c’est comme si mon amour pour 

la langue française était prédes�né. J’étais fière 
quand des enseignantes au collège me me�aient 
avec les francophones de la classe. Puis, quand j’ai 
eu mon bac, j’ai choisi d’étudier le Russe et 
l’Allemand à Anvers, le tout avec l’idée de 
reprendre le français plus tard. 

Cinq ans sont passées et en 2019 j’ai enfin 
recommencé à apprendre ma langue préférée... à 
l’École Suisse de Paris ! Avant mon arrivée, je 
pensais que je parlais bien français. Mais mes 
nouvelles amies françaises ne parlaient pas comme 
dans les livres qu’on avait à l’école en Flandre ! 
Personne ne disait ‘Bonjour Julien. Bonjour 
Sandrine. Comment vas-tu ?’ Non, non, c’était  
wesh, fastoche, sympatoche... Honnêtement, j’étais 
un peu perdue. C’est pour ça que j’ai commencé à 
faire une liste de nouveau vocabulaire sur mon 
téléphone. Je notais qui m’avait appris le mot, un 
synonyme en français et la traduc�on en 
néerlandais. Plus un pe�t symbole pour indiquer 
les gros mots, le verlan et les mots familiers.

Corinne m’a appris le verbe requinquer avec la 
phrase : Tu me donnes une coupe de champagne et 
je suis requinquée. Véronique a ajouté les mots : 
étendoir, amiante et losange. 

Frédéric m’a parlé du verbe permuter. Thierry m’a 
montré ce que c'était une fenêtre à guillo�ne. 

Un mot qui fait peur, non? Vous voudriez avoir ça 
dans votre maison ? 

Grâce à Marion je sais ce qu'est un gant de cuisine 
et comment on se sent dans le métro le ma�n : 
serré comme des sardines.

Et pour finir, je vous partage un défilé de mes 
mots préférés : kiki, mimi, bobo, ki�if, foufou, 
dada et zinzin.

Aurelie

Aurelie Deckers, ancienne étudiante à l’école devenue 
illustratrice et autrice, nous raconte comment elle apprend 
le français.

MA LISTE DE MOTS

Expériences École Suisse 
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PS : Je suis souvent à l'école pour dessiner et pour 
faire des affiches. N'hésitez pas à venir me voir pour 
ma liste de mots (gros mots et argot inclus...). 
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C'est une histoire sur les pe�ts moments qui 
ont rendu mon séjour à Paris unique. C'est 
une mosaïque de tant de moments non liés 

qui décrivent le tout.     

C'est le premier accueil chaleureux de tous à l'école 
et chaque ma�n qui a suivi. C'est le mercredi, mon 
jour préféré, grâce à la fameuse sor�e.

C'est aussi la dictée, redoutée de beaucoup, qui a 
toujours créé une atmosphère par�culièrement 
animée. Nous me�ant légèrement à l’épreuve, elle 
montre le niveau de connaissance individuel. Les 
enseignants apportent un réconfort encourageant. 
Ce n'est pas une langue facile mais en même temps 
une langue si magnifique.

C'est la pause cigare�e en tant que non fumeuse. 
Ce sont les déjeuners communs. C'est jouer à la 
pétanque au bord du canal et les dix revanches qui 
ont suivi. C'est un délicieux pain au chocolat le 
ma�n et un kir cassis l'après-midi. 

C'est un nouveau mot de vocabulaire qui permet de 
mieux comprendre ce qui nous entoure. C'est ma 
promenade quo�dienne jusqu'à l'école et le retour, 
et la visite du marché le samedi ma�n. 

Ce sont les films au cinéma que je pouvais 
comprendre de mieux en mieux. Ce sont des nuits 
passées avec des amis, la communauté de l'école et 
un sen�ment d'arriver dans une ville au départ si 
étrangère. S'asseoir dehors dans les bars même en 
hiver. 

C'est con�nuer à répondre en français même 
lorsque l'anglais est constamment proposé (bien 
sûr, jamais à l'école, où j'ai apprécié la règle de 
parler uniquement en français).

C'est la fromagère qui devenait de plus en plus 
sympathique à mesure que je parlais français. C'est 
la joie d'apprendre le verlan et l'argot et de les 
entendre dans la rue, et le désespoir lorsqu'il y a 
tant d'autres mots qui restent incompris.

C'est traverser une intersec�on au rouge 
naturellement et arriver légèrement en retard. 
C'est se promener le long de la Seine, assister à des 
concerts et visiter des musées, et bien sûr, la 
gastronomie française.

C'est Paris ! C'est l'École Suisse ! C'est vous !

Svea

PETITS MOMENTS
Svéa, Allemande, nous fait partager les multiples souvenirs 
de son séjour à Paris. Un florilège d’expériences, de 
sensations et d’émotions.

Svéa !
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L’AUTRE TOUR DE FRANCE

L’année dernière, deux de mes amis ont fêté leur 50e

anniversaire. Anthony, Brad et moi avons donc décidé 
de faire un voyage à vélo tout terrain (VTT) en France 
pour célébrer ce demi-siècle ! Le voyage était 
absolument superbe, mais nous avons aussi rencontré 
plusieurs problèmes. 

Tout d’abord, en raison de la pandémie de Covid-19, 
notre projet ini�alement prévu pour 2021 a dû être 
repoussé à 2022. Ensuite, Brad s’est tordu la cheville à 
Canberra : c’était tôt le ma�n, il se promenait avec son 
chien en regardant son portable, quand il a marché dans 
un trou de lapin. Un médecin a dit qu’il pouvait encore 
faire du vélo, mais qu’il aurait besoin de subir une 
opéra�on chirurgicale après son voyage. Mince ! 

Enfin, nous avons perdu un de nos vélos avant même de 
commencer notre périple… Brad a envoyé son vélo par 
avion comme bagage, mais le vélo n’est jamais arrivé à 
Paris. Mes amis sont arrivés un samedi après-midi pour 
commencer le mardi suivant. Par conséquent, nous 
avions deux jours pour trouver un autre vélo. Mais le 
lundi était un jour férié et, à cause de problèmes 
logis�ques, il n’était pas possible de trouver un vélo à la 

bonne la taille ! Finalement, Brad a acheté le dernier 
VTT disponible dans un grand magasin de sport à Paris. 
Nous é�ons enfin prêts à par�r !

� NOUS AVONS CHOISI UN 
ITINÉRAIRE DE ROYAN �PRÈS DE 
BORDEAUX� À SÈTE �PRÈS DE 
MONTPELLIER� �

Nous voulions voyager de l’Atlan�que à la 
Méditerranée, alors nous avons choisi un i�néraire de 
Royan (près de Bordeaux) à Sète (près de Montpellier). 
Il y a deux canaux qui parcourent la plupart de ce�e 
route, ce qui signifie que c’est plat : il n’y a ni collines, ni 
montagnes. Au total, la route fait 700 km. Pour onze ou 
douze jours de cyclisme, cela fait environ 60 km par jour. 
Même en VTT, c’est facile ! Nous avons fait des 
recherches pour préparer notre i�néraire et effectué les 
réserva�ons pour des logements chaque jour (sur 
Airbnb). Nous avons rempli des pe�tes sacoches que 
nous avons a�achées à chaque vélo. 

Tauri est Australien. Avec deux amis, ils décident de parcourir 
la France à vélo, de Royan à Sète. Il nous raconte quelques 
péripéties de ce voyage de 720 km.  

Expériences École Suisse 
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Nous avons pris un TGV pour Niort, puis un autre train 
pour Royan. C’était par� ! 

Le premier jour, il pleuvait beaucoup. Nous avons pensé 
que nous devions rouler 60 km ce jour-là. Pourtant, 
après 65 km, nous ne pouvions toujours pas voir la ville. 
Nous avons regardé la carte et nous nous sommes 
aperçus qu’en fait il nous restait encore 20 km à 
parcourir. Quelqu’un avait fait une erreur dans le 
programme. C’est ce qu’on appelle un bon départ... Le 
jour suivant, Brad s’est fait piquer par une guêpe. Il était 
en colère, mais à ce moment-là il roulait à environ 16-
18km/h, donc il avait probablement tué la guêpe. En 
même temps, je me demande qui a piqué qui… 

Finalement, et malgré la canicule, tout s’est très bien 
passé. Faire du vélo au bord d’un canal était vraiment 
charmant et agréable. Les arbres et les bateaux étaient 
très jolis. Nous partagions de bons repas et de bonnes 
blagues et nous avons vu de belles villes, comme 
Bordeaux, Moissac et Toulouse. Il y a aussi eu plusieurs 
événements marquants pendant notre voyage : à 
Carcassonne, nous avons joué à un jeu 
qui s’appelle Carcassonne. 

Nous avons profité de la fête de la Musique à 
Montpellier. Et puis, et surtout, nous avons très bien 
mangé ! Plus de 700 km, mais et j’ai quand même réussi 
à prendre du poids !

� 720 KM DE VÉLO : 
UNE EXCELLENTE FAÇON 
DE DÉCOUVRIR LES PAYSAGES 
DE LA BELLE FRANCE �

Nous sommes bien rentrés à Paris. Nous avions fait plus 
de 720 km de vélo : une excellente façon de découvrir 
les paysages de la belle France.

Juste un conseil pour terminer : vérifiez bien la route 
avant de vous lancer ! 

Tauri
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P    aris a plein de choses amusantes à faire.  Mais il 
y a aussi des choses qui le sont moins : la célèbre 
bureaucra�e française par exemple. 

Malheureusement je suis en train d'en un devenir 
expert.  

Récemment, je devais faire deux choses : prolonger ma 
carte de séjour longue durée et obtenir ma carte Vitale 
pour avoir accès au système de santé gratuit.

Pour rester en France plus de trois mois c’est nécessaire, 
si on n’est pas européen, d’avoir la carte de long séjour. 
Je l’avais demandée avant notre départ de San Francisco 
et je suis arrivé en France avec un visa provisoire dans 
mon passeport.  Ce n’était pas facile – chaque fois que 
je suis allé au consulat à San Francisco, il me manquait 
un document, à traduire en français bien sûr.  Du coup, 
c’était nécessaire d’y retourner trois ou quatre fois et 
d’envoyer mon passeport à Washington. Mais j’ai réussi.

La semaine dernière, j’ai reçu un message électronique 
pour me dire qu’ils avaient fixé un rendez-vous pour moi 
dans deux semaines pour un examen de santé, à 
Montrouge, en proche banlieue. Selon le message il me 
fallait apporter une copie d’une radiographie récente de 
mes poumons. Il était aussi précisé que si je portais des 
lune�es, je devais venir avec ces lune�es sur le nez – 
comme si j’avais le choix. Ils ont envoyé ce�e 
convoca�on à une adresse postale qui n’était pas la 
mienne – pour cela je suis heureux qu’ils me l’aient aussi 
envoyée par mail. 

Pour modifier mon adresse postale, la seule possibilité 
était de le faire en ligne.  Et pour ça il était nécessaire 
d’obtenir de la propriétaire de mon appartement sa 
carte d’iden�té, une a�esta�on précisant que j’habitais 
bien ici, et une facture d’électricité.  Lorsque je m’étais 
inscrit la première fois, ils ne m’avaient rien demandé de 
tout cela…

Pour obtenir nos cartes Vitales, nous avons eu le même 
problème que j’avais déjà eu à San Francisco – il y avait 
toujours des papiers en plus à fournir.  Nous avons pris 
rendez-vous pour obtenir un rendez-vous au bureau des 
Services sociaux, mais, bien sûr, quand nous sommes 
arrivés il n’y avait aucune trace de notre rendez-vous. 
Nous avons tout de même essayé de déposer nos 
dossiers.  Il nous manquait plusieurs papiers (comme 
Thierry m’avait prévenu).  Nous sommes revenus le 
lendemain avec un tas de photocopies, pour découvrir 
que le bureau était fermé tous les jeudis après-midi.  
Nous les avons déposés dans leur boîte à le�res. 

Après trois semaines sans nouvelles de leur part, ma 
femme les a appelés.  Après quarante minutes d’a�ente, 
un homme lui a dit qu’il n’y avait aucune trace de nos 
documents et donc qu’ils n’avaient rien reçu. Il lui a 
conseillé de rappeler le lendemain.

Ce qu’elle a fait. Mais c’était inu�le, bien sûr, c’était un 
jeudi après-midi…

David, Américain vivant à Paris, nous raconte ses expériences 
culturelles… avec l’administration française ! 

Découvertes langue et culture française

AVENTURE AVEC LA 
BUREAUCRATIE 
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Avant d’arriver à Paris, je n’étais jamais allée dans 
une laverie pour faire ma lessive. Je savais que 
je devrais y aller quand j’habiterais à Paris car 

mon studio ne possédait pas de machine à laver. Pour 
être honnête, l'idée me faisait un peu peur et j'espérais 
comprendre rapidement comment cela fonc�onnait.
Après environ deux semaines, le moment où je devais 
laver mes vêtements est arrivé. J’ai trouvé plusieurs 
laveries sur Google Maps et j’ai choisi celle qui avait la 
meilleure évalua�on. Entre-temps je ne m'inquiétais 
plus trop : qu'est-ce qui pouvait mal tourner ?

Arrivée sur place, évidemment toutes les instruc�ons 
étaient écrites en français. Après quelques minutes, j’ai 
compris comment ça fonc�onnait et j’ai mis tous mes 
vêtements dans la machine puis j’ai mis l’argent dans 
l’automate et j’ai appuyé sur le bouton « start ». 

J'ai observé la machine avec beaucoup d'espoir, mais 
elle n'a fait aucun bruit. Pas de chance ! 

J'AI OBSERVÉ LA MACHINE AVEC 
BEAUCOUP D'ESPOIR, MAIS ELLE 
N'A FAIT AUCUN BRUIT. PAS DE 

CHANCE ! 
Heureusement, il y avait une dame à côté de moi qui 
avait le même problème. Alors, j’ai essayé de lui parler, 
mais mon français n’était pas encore très bon...

Elle m’a expliqué qu’elle était en train de téléphoner 
avec le service clientèle et sans hésiter, elle a mis un de 
ses écouteurs dans mon oreille. J’étais vraiment 
choquée ! Immédiatement je l’ai re�ré.

Il s'est écoulé 10 minutes avant qu'elle ne finisse de 
téléphoner. Elle était fâchée car le personnel du service 
client ne pouvait apparemment rien faire. J’ai encore 
essayé de lui demander ce qu’on allait faire maintenant, 
mais elle se parlait à elle-même et m’ignorait. 

Je me suis retrouvée dans ce�e laverie, toute perplexe 
et perdue. A ce moment-là, j’étais en colère contre le 
lave-linge, la femme, les gens du service et 
probablement aussi contre le français… ;-)

La femme a qui�é la laverie sans rien dire, et je suis 
restée tout seule. Alors j’ai aussi enlevé tous mes 
vêtements et je suis allée chercher une autre laverie...

Sarah

Sarah, Suisse, nous décrit comment, lorsqu’on découvre un 
nouveau pays, une activité banale (faire sa lessive) peut se 
transformer en expérience étonnante.  

Découvertes langue et culture française

PREMIÈRE LESSIVE À PARIS
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A u début de juin, j’ai eu la chance d’assister à 
l’École Suisse à une semaine de cours de français 
intensifs. Ça a toujours été un rêve pour moi 

d’étudier le français en France et notamment à Paris. La 
raison vient de mes origines et de l’endroit où je suis né 
et où j’habite. 

Déjà pe�t, j’étais a�ré par la langue et la culture 
françaises. J’ai toujours été francophile. Je viens de la 
Louisiane où ma famille a des racines françaises et 
cajun. La langue maternelle de ma grand-mère est le 
français cajun et je me souviens quand elle parlait en 
français avec sa sœur et avec ses voisins. 

C’est une mémoire formatrice dans ma vie, qui a 
influencé ma passion pour la langue française. 

EN ARRIVANT EN FRANCE, J’AI 
IMMÉDIATEMENT SENTI UNE 
CONNEXION TRÈS FORTE ET 
PERSONNELLE AVEC LE PAYS.

J’ai commencé à étudier le français à onze ans et j’ai 
con�nué au lycée et à l’université. Mais après avoir 
terminé mes études, j’ai commencé à oublier le français 
peu à peu. Durant ma vingtaine et ma trentaine, ma 

Joseph, américain originaire de Louisiane, évoque son 
expérience et son histoire pour expliquer son amour de la langue 
française mais aussi son attachement à l’École Suisse. 

Découvertes langue et culture française

LA LANGUE FRANÇAISE 
EN HÉRITAGE
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passion pour la culture française a con�nué et pour mon 
quaran�ème anniversaire j’ai visité la France et Paris 
pour la première fois. En arrivant en France, j’ai 
immédiatement sen� une connexion très forte et 
personnelle avec le pays. C’était comme si quelque 
chose qui manquait dans ma vie se révélait. 

Après ce voyage, je me suis juré de recommencer mes 
études de la langue. J’ai trouvé une Parisienne pour me 
donner des cours par�culiers une fois par semaine. Ces 
cours par�culiers étaient ce que j’a�endais le plus 
chaque semaine. Après avoir pris ces cours pendant un 
an, j’ai trouvé un atelier de conversa�on française où un 
groupe de gens se retrouvait chaque semaine pour 
pra�quer ce�e langue. À travers ce groupe, j’ai noué des 
ami�és et me suis engagé dans la communauté 
francophone et francophile de La Nouvelle Orléans. 

Depuis 2018, je siège au conseil d’administra�on de 
l’Union Française, une associa�on à but non lucra�f qui 
vise à promouvoir la langue française et les cultures 
francophones. Établie en 1872, l’Union Française 
propose des cours de langue française pour adultes, 
organise des événements culturels, donne des bourses 
aux écoles primaires qui enseignent le français, et 
donne des prix aux élèves qui étudient le français. 
Pendant les deux années précédentes, j’ai été président 
de ce�e organisa�on. 

L’École Suisse me rappelle l’Union Française parce qu’il 
y a plein de similarités entre les deux, bien qu’elles 
soient dans deux villes et pays différents. Les deux 
associa�ons enseignent le français aux adultes qui 
s’inscrivent dans les cours parce qu’ils ont une passion 
pour la langue. Les étudiants ont un but en commun, 
c’est d’apprendre le français. Les deux forment aussi une 
vraie communauté avec les professeurs et les étudiants. 
J’ai vraiment apprécié à l’École Suisse comment tout le 
monde se réunit pour déjeuner ensemble. Ça crée un 
sen�ment d’appartenance où tout le monde est 
sympathique et accueillant.

La sor�e du mercredi m’a rappelé les événements que 
j’organise pour l’Union Française. Le mercredi où j’y ai 
assisté, nous sommes allés au Pavillon de l’Arsenal pour 

voir une exposi�on, puis nous nous sommes promenés 
sur la Coulée verte. Après la promenade, nous avons 
pris un verre ensemble dans un ancien entrepôt 
transformé en café-bar. La sor�e a été l’un des temps 
forts de ma semaine à l’École Suisse. Je n’y ai passé 
qu’une semaine mais ça valait la peine. J’ai eu 
l’opportunité de rencontrer des personnes qui 
partagent mon amour pour le français et pour la France. 

Avoir l’opportunité d’être à Paris et de passer une 
semaine pour étudier le français c’est un rêve accompli 
pour un homme comme moi, qui a des liens familiaux et 
culturels avec la France et qui dirige une associa�on 
similaire à l’École Suisse. J’emporte ces bons souvenirs 
et ces belles expériences chez moi à La Nouvelle-
Orléans et dans mon travail pour la communauté 
francophile. Merci à toute l’équipe pour ce�e 
expérience incroyable. J’espère revenir dans une classe 
à l’avenir.

Joseph

Découvertes langue et culture française
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La France est l’un des pays dont la gastronomie est 
mondialement reconnue. Alors, quand je suis 
arrivée à Paris pour étudier à l’École Suisse, j’avais 

déjà une liste de tous les repas et desserts typiques que 
je voulais goûter pendant mon séjour. Pour les repas, j’ai 
goûté quelques spécialités culinaires, comme le bœuf 
bourguignon, le croque-monsieur, la quiche lorraine, 
l’entrecôte-frites, les escargots (qui m’ont surprise car je 
les ai bien aimés) et la délicieuse soupe à l’oignon.

Mais focalisons-nous sur le sujet qui m’intéressait le 
plus : les desserts. La liste des desserts que je voulais 
goûter était très longue : l’opéra, le Paris-Brest, la tarte 
ta�n, le mille-feuille, la crème brûlée, l’éclair, les 
macarons, etc. Sans men�onner la mission spéciale que 
j’avais : « trouver les meilleurs choux à la crème de 
Paris », parce que ma mère m’avait demandé de lui en 
apporter quelques-uns. 

Donc, chaque jour, je goûtais un nouveau dessert. 
Parfois je le faisais toute seule et parfois avec la 
compagnie de mes amis. Par exemple, un jour, après 
l’école, Chloé, Debbie, Mine, Özge, Marion et moi 
sommes allées au Café Michalak puisque quelques 
professeurs nous l’avaient recommandé. Alors, avec 
Chloé, j’ai partagé les dessert « Cappuccino » et « Pur 

Pistache Coco ». C’étaient des desserts merveilleux, 
délicieux et bien équilibrés. Et même s’ils n’étaient pas 
donnés, ils valaient totalement le coup.  Un autre jour, 
Maryna, Minè et moi sommes allées à la pâ�sserie de 
Cyril Lignac pour goûter sa célèbre tarte au citron et 
« l’Équinoxe », et nous les avons bien aimés !

En bref, est-ce que j’ai goûté tous les desserts de ma 
liste ? Oui, et j’en ai découvert d’autres que je n’avais pas 
pris en compte dans ma liste. Quel dessert a été mon 
préféré ? C’est une ques�on à laquelle il est 
extrêmement difficile de répondre parce que tous 
étaient délicieux. Mais je crois que celui que j’ai préféré 
était le flan de Yann Couvreur ou peut-être la tarte à la 
vanille pralinée de la boulangerie Union. Est-ce que j’ai 
goûté un dessert que je n’ai pas aimé ? Oui, c’était un 
Paris-Brest trop sucré, d’une boulangerie et ça m’a 
déçue, mais après, mon amie Özge m’a recommandé le 
Paris-Brest d’Angelina et tout a changé car il était 
fantas�que ! Et finalement, est-ce que j’ai trouvé les 
meilleurs choux à la crème de Paris ? Oui : c’étaient ceux 
de Popelini (ma mère les a adorés).

Eileen

Eileen, Mexicaine, s’est fixé un objectif ambitieux lors de son séjour à Paris !  
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CHAQUE JOUR UN NOUVEAU 
DESSERT

Equinoxe de Cyril Lignac Flan de Yann Couvreur



Gastronomie

J'ai toujours aimé les crêpes, et ici, à Cologne où 
j’habite, il y a une crêperie. Et mes amis se 
moquent de moi, parce que je veux toujours 

manger là.

Mais tout a changé parce que j'ai rencontré mon pe�t 
ami, qui est breton, originaire de la par�e la plus 
profonde de la Bretagne et très exigeant avec les crêpes. 
Il m'a appris ce que sont les vraies crêpes, et maintenant 
je les adore.

La chose la plus importante, c’est que les crêpes doivent 
être faites uniquement dans un bilig, et avec un rozell et 
le spanell (les noms bretons des ustensiles), pour 
qu'elles soient fines et crous�llantes sur les bords. Une 
autre chose importante est que les crêpes salées sont 
faites uniquement avec du blé noir et les crêpes sucrées 
avec du blé normal, et bien sûr, le beurre est 
indispensable à la prépara�on !

LA CRÊPE QUE J'AIME LE PLUS, 
ET LA PLUS TRADITIONNELLE, 
EST LA CRÊPE COMPLÈTE, QUI 

EST PRÉPARÉE AVEC DU 
JAMBON, DU FROMAGE ET UN 

ŒUF AU PLAT. 
Pendant les deux semaines où j’ai suivi des cours de 
français à l’école, j'ai invité une amie taïwanaise de 
ma classe à manger des crêpes chez mon pe�t ami, 
et elle aussi les a aimées.

Ma recommanda�on, pour manger une vraie 
crêpe : on doit aller en Bretagne et la déguster avec 
du cidre. Et on ne le regre�era pas, car la région est 
vraiment très belle et les gens sont très 
sympathiques.

Juliana

Juliana, colombienne, découvre les crêpes grâce à son petit ami… breton ! 

MON EXPÉRIENCE AVEC LES 
CRÊPES BRETONNES

19Messageries 10



Gastronomie

BONNE ADRESSE DU QUARTIER

...

...A deux pas de la Rue des Messageries, située sur la place Franz Liszt se trouve une 
boulangerie ar�sanale à ne pas rater. N’oubliez pas de goûter leur pain tradi�onnel 
‘Le Couronnée’.

Depuis l’été, le quar�er de l’école compte une bonne adresse en plus !  C'est Onigami, 
le premier resto à Paris dédié aux onigirazus : des sandwichs de riz japonais délicieux.

La Couronnée

Onigami
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HISTOIRE DES PÂTISSERIES 
PARISIENNES

Ingrédients: 

Ingrédients: 

La religieuse

Le Paris-Brest

La religieuse est une pâ�sserie française qui a vu le jour au XIXe siècle. 

On dit que Frasca�, un célèbre pâ�ssier de Paris, l’aurait inventé, mais son origine est discutée.

Ce gâteau s’appelle « religieuse » à cause de sa forme. Il est composé de deux par�es 

superposées : une pe�te boule sur une plus grande. Ce�e forme fait penser 

au vêtement des religieuses, avec une coiffe (le haut) et une robe (le bas).

Aurelie (texte et illustra�ons)

Ce gâteau en forme de roue de vélo rend hommage à la course cycliste 

Paris-Brest-Paris. Créé en 1891 par le pâ�ssier Louis Durand, 

il est vite devenu un classique. L'histoire raconte que c’est Pierre Giffard, 

le fondateur de la compé��on, qui aurait demandé d'inventer 

un gâteau pour célébrer la course et ses coureurs. 

le sucre le chocolat la maïzenala farine l’eau le sel les œufsle beurrele lait

le beurreles noisettesle sucre la farineles œufsl’eau la maïzenale selle lait
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Ce qui m'intéresse dans un premier temps est de savoir 
pourquoi vous avez voulu apprendre le français et venir à 
l'École Suisse. 

Svéa :  Je suis venue plusieurs fois en France, j’aime beaucoup 
la France en général : sa culture, la nourriture et aussi la 
langue. J'ai appris le français à l’école en Allemagne pendant 
2 ans et je n’étais pas vraiment mo�vée. 10 ans plus tard j’ai 
voulu l’apprendre à nouveau, mieux la comprendre quand je 
suis en vacances et pour le plaisir de parler.

Tarjei : J'ai commencé à apprendre le français par moi-même 
il y a très longtemps, presque 10 ans. L’an dernier j’ai voyagé 
en France et j’ai voulu améliorer mon français. C’était difficile 
d'apprendre à parler français moi-même et je suis venu ici 
pour pouvoir parler avec les autres. Mais la langue française 
pour moi, c’est surtout la li�érature et l'histoire. Mon objec�f 
était le plaisir de la langue mais aussi d’être capable de lire la 
li�érature en français. 

Metka : Moi, j'ai appris le français au lycée et j'ai toujours 
voulu approfondir mes connaissances et avoir l’opportunité 
de parler avec des Français comme ici. J’ai toujours aimé le 
son de ce�e langue. C’était aussi un but personnel pour moi 
de venir en France. Quand j’ai rencontré mon copain français 
j’ai décidé de venir à Paris. C’était une bonne opportunité de 
renforcer mon français ! Mon but était de parler plus 
couramment avec mon copain et ses amis, et de pouvoir 
travailler en français.  

Quand vous êtes venus en France, qu'est-ce qui vous a le 
plus marqué d'un point de vue culturel ou par rapport aux 
habitudes des Français, des Parisiens ?  

Svéa : En comparant avec l’Allemagne, je pense qu'ici les gens 
apprécient la vie un peu plus. J’ai toujours apprécié le bien 

vivre, la bonne nourriture. J’avais ce�e idée avant de venir 
mais j’ai constaté que c’était vraiment comme cela ! 

Metka : Je n’avais pas d’idées avant de venir mais j'ai constaté 
que les Français mangent trop tard. Maintenant je suis 
habituée, mais avant j'étais un peu choquée parce qu’en 
Slovénie on mange à six heures… à dix-huit heures ! C'était 
une chose qui m'a vraiment surprise. J'ai aussi eu l'impression 
qu’ici c'est très important d'être avec d'autres gens, de 
sociabiliser avec des amis. Peut-être aussi parce qu'on est à 
Paris et que c'est une ville un peu plus grande, avec des gens 
qui ont le même âge que nous, qui sont aussi plus habitués à 
sor�r après le travail. Mais, même s’ils ont leur famille ils sont 
toujours prêts à sociabiliser et donc j'aime vraiment bien ça.  
Je pense qu’en Slovénie on préfère rester chez soi avec sa 
famille ou ses amis, on ne sort pas aussi souvent. 

Tarjei : Je suis d’accord avec tout ce qui a été dit. J’ai 
l’impression aussi que dans les bars on est beaucoup plus 
serré qu’en Norvège ! Il y a aussi une chose que j’ai vue ici 
c’est que tout le monde fume, en Norvège il y a moins de 
fumeurs. Les Français aiment aussi faire ce qu’ils veulent, ils 
aiment la vie. 

Svéa : Les piétons qui passent au rouge tout le temps même 
s’il y a des policiers, c’était aussi une expérience (rires) ! 

Est-ce qu’il y a quelque chose ou une habitude qui vous 
semble très désagréable chez les Français ou les Parisiens ?

Metka : Je ne sais pas si c’est culturel, je trouve ici que les 
gens font pipi dans la rue ! Je ne veux pas généraliser mais je 
l’ai vu souvent et je trouve cela choquant. 

Svéa : A Paris il y a toujours des grandes queues devant les 
restaurants. Il n’y a pas beaucoup de verdure. 

C’est l’histoire d’une ami�é en langue française. Svéa est Allemande, Metka Slovène et Tarjei Norvégien. Ils se sont connus à 
l’École Suisse en 2024 et y ont étudié ensemble pendant plusieurs mois. 

Leur ami�é s’est consolidée au fil de leur séjour à Paris, à travers les cours et les ac�vités, et en faisant le choix, dès le début, de 
ne se parler qu’en français. Pour reprendre une de leur expression : « On ne se connaît qu’en français ! » Nous évoquerons leurs 
parcours, leurs expériences et étonnements pendant ce séjour. 

Propos recueillis par Frédéric Pamart

Interview

ON NE SE CONNAÎT 
QU'EN FRANÇAIS !
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Interview

Tarjei : Il y a beaucoup de restaurants qui n’acceptent pas les 
réserva�ons !

Si on parle un peu plus de la langue française, est-ce qu’il y a 
un mot une expression que vous aimez ou qui vous a marqué 
posi�vement ? 

Metka : Il y a une expression que j’ai mémorisée en lien avec 
le porte-monnaie : « ton cœur est à gauche mais ton 
portefeuille est à droite », une expression que j’ai découverte 
et je peux observer ce�e a�tude autour de moi. Il n’y a pas 
d’expression comme cela en Slovénie. 

Tarjei : J’aime bien les pe�tes phrases et expressions « J’ai la 
flemme », « J'ai la dalle », des expressions un peu familières. 
Svéa aime bien u�liser « Je suis crevée » (rires) !  

Est-ce qu’il y a une anecdote qui vous a marqué en cours ou 
avec un professeur ?

Metka : Pour moi c’est en lien avec l’atmosphère ici (à l’école), 
j’étais vraiment surprise que tout le monde parle en français 
ici. J’ai déjà suivi un autre cours dans une autre école, 
l’objec�f était le même mais dans la vie quo�dienne ce n’était 
pas comme ici. C’est ce qui m’a marqué le plus et c’est comme 
cela que j’ai appris à parler plus couramment. Je pense aussi 
que tous les professeurs ici sont vraiment très gen�ls, c’est 
facile de parler avec tout le monde même quand on a un pe�t 
niveau.

Tarjei : J’aime que les classes soient détendues, on rigole et en 
même temps c’est sérieux pendant les cours. 

Svéa : Moi j’ai été surprise de bien aimer les dictées pendant 
les cours ! C’est stressant mais ça aide pour apprendre, et 
dans une atmosphère tranquille et drôle. J’ai beaucoup appris 
mais ce n’était pas stressant et en général les exercices que 
l’on fait sont très créa�fs et ce n’est jamais la même chose. 

Metka : Ce que tu dis me donne une idée de réflexion. 
Pendant les cours on a fait beaucoup d’exercices pas vraiment 
scolaires, on a fait des exercices très u�les mais pas ennuyeux. 
Je ne me suis jamais sen�e emprisonnée dans la classe ! 
C’était toujours amusant aussi. 

J'aimerais que vous me racon�ez votre histoire entre vous, 
de rencontre et d’ami�é.

Svéa : La première personne rencontrée à l’école était Tarjei, 
10 minutes avant de rentrer dans l’école, sur le tro�oir. On a 

parlé un peu, j’ai essayé de parler en français, j’étais �mide à 
cause de mon français… On était ensemble dès le début dans 
un pe�t groupe, on se voyait chaque jour dans les cours, puis 
avec le déjeuner puis avec les sor�es toutes les semaines et 
ensuite en dehors des cours !

Metka : Je suis arrivée quatre semaines plus tard, et Tarjei m’a 
demandé quelque chose, je ne sais plus quoi et on a 
commencé à parler. Ce n’était pas difficile car toutes les sor�es 
sont organisées pour pouvoir rencontrer facilement d’autres 
personnes. C’était vraiment assez facile de faire connaissance. 

Svéa : Je me souviens, tu étais dans notre cours, on faisait la 
blague de dire « A0 ! » pour se moquer à chaque fois qu’on 
faisait une grosse faute parce qu’on était de niveau B1 (rires) !

Metka : Je suis restée plus de deux mois, c’est beaucoup de 
temps. On avait tous le même but et on a passé beaucoup de 
temps ensemble pendant les sor�es, on a fait beaucoup de 
choses ensemble et on a toujours parlé en français. On ne se 
connaît pas en anglais !

Svéa : Oui on ne se connaît qu’en français ! 

Pour terminer, est ce que chacun peut parler de ses projets 
d’avenir ?

Tarjei : Je veux rester à Paris, je ne sais pas pendant combien 
de temps. L’objec�f est de trouver un travail à Paris, en 
français ou pas. J’ai aussi une pe�te ambi�on de faire le 
DALF… C2 (rires) ! Je veux aussi écrire un livre en français. Une 
autofic�on. 

Svéa : Alors après ça (rires, allusions aux projets ambi�eux de 
Tarjei) c’est difficile ! Pour l’instant, j’espère pouvoir faire des 
allers-retours entre l’Allemagne et la France. Peut-être que je 
peux créer une connexion dans ma vie professionnelle pour 
venir en France. Je voudrais bien con�nuer à améliorer mon 
français. Je vais créer une filiale de mon entreprise à 
Paris (rires) !

Metka : Pour l’instant je veux rester à Paris je ne sais pas pour 
combien de temps mais mon rêve est de retourner en 
Slovénie car j’ai toute ma famille là-bas. Mais pour le moment 
mon but est de con�nuer à améliorer mon français et d’être 
avec des gens Français.  Je veux arriver à un niveau où je me 
sens complètement à l’aise quand je parle sans chercher mes 
mots. Et j’aimerais travailler aussi dans la langue française 
mais on verra si tout va se réaliser. 
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Est-ce que c’est votre premier séjour linguis�que en France ?

Pedro : De temps en temps, je viens en France avec ma famille 
proche de Bâle pour aller faire du shopping car c’est moins 
cher qu’en Suisse mais c’est vraiment mon premier séjour 
linguis�que. J’ai vraiment aimé mon séjour à Dijon ! C’est 
vraiment une très bonne expérience pour apprendre le 
français.

Bruna : J’étais déjà venue en France. Je suis allée à Paris avec 
ma famille mais je parlais peu français, pas comme 
maintenant. Mais je n’ai jamais fait de séjour linguis�que, 
c’est mon premier. J’aimerais revenir en France parce que 
maintenant je peux aussi parler français ! La première fois que 
je suis venue en France, je parlais seulement anglais.

Lucia : Oui c’est mon premier séjour linguis�que mais je suis 
déjà allée à Strasbourg avec ma mère et c’était bien. Certaines 
personnes parlaient allemand donc c’était plus facile. 
J’aimerais bien revenir en France pour visiter Paris.

Timothy : Je suis déjà allé en France pour visiter, mais c’était 
la première fois à Dijon et la première fois pour un séjour 
linguis�que !

Est-ce que vous avez l’habitude de parler français ou avez-
vous eu des expériences où vous deviez parler français ?

Pedro : Je n’ai pas l’habitude de parler français, seulement à 
l’école. Mais à la maison je parle portugais et c’est très 
similaire au français alors je pense que ça m’aide beaucoup 
pour parler.

Bruna : J’ai de la famille française. Quand je les vois au 
Portugal, ils parlent français. Mon pe�t cousin parle français 
avec moi parce qu’il ne sait pas parler portugais. Je 
comprends ce qu’il dit mais je ne peux pas lui répondre. 

Lucia : Non jamais. J’ai seulement l’occasion de parler italien. 
L’italien m’aide à écouter et comprendre le français, mais c’est 
plus difficile pour parler. 

Timothy : Je n’ai pas l’habitude de parler français en Suisse, 
seulement à l’école. Mais je trouve que ce séjour m’a fait 
beaucoup progresser, c’est vraiment beaucoup de français 
pendant deux semaines et ça aide beaucoup. 

Pedro, Bruna, Lucia et Timothy vivent en Suisse et étudient dans la même école à Zurich. Dans le cadre de leurs études, ils 
doivent obtenir le DELF et sont venus à l’école pour approfondir leur maîtrise de la langue française avec leurs nombreux 
camarades de classe. Pendant leur séjour, chacun a été logé dans une famille dijonnaise différente, leur offrant une immersion 
complète au sein de la vie française.

Propos recueillis par Jeanne et Maëla

Interview

MON PREMIER SÉJOUR LINGUISTIQUE 
À DĲON !
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Interview

Qu’est-ce qui vous a le plus étonné dans la vie des Français 
ou dans la ville de Dijon pendant votre séjour ?

Pedro : Je pensais que Dijon était une pe�te ville, mais c’est 
une grande ville où il y a beaucoup de choses à faire, avec des 
transports en commun qui fonc�onnent bien. C’est une très 
belle ville. Je ne pensais pas qu’on pouvait y faire beaucoup de 
choses, mais je suis allé beaucoup de fois à la Games Factory, 
proche de la Toison d’Or (un endroit pour faire du bowling, du 
kar�ng…) avec mes amis, c’est super !

Bruna : Il y a beaucoup de personnes qui ont plus de 50-60 
ans, il n’y a pas beaucoup de jeunes. Ça m’a beaucoup 
surprise ! Aussi, les ac�vités du soir, il n’y a pas beaucoup de 
choses à faire le soir. Mais le samedi, nous avons fait 
beaucoup de shopping en ville et à La Toison d’Or. Les autres 
jours où nous pouvions sor�r, nous allions au bar. 

Lucia : Je pense que les gens mangent beaucoup de pommes 
de terre ! Et aussi les toile�es sont différentes car en Suisse 
elles fonc�onnent toujours et pas ici. Ici c’est plus sale et 
certaines toile�es sont mixtes.

Timothy : Je ne pensais pas que les personnes à Dijon étaient 
gen�lles et accueillantes parce que quand je suis allé à Paris, 
les personnes n’étaient pas très sympathiques ! 

Aussi, je pensais que Dijon était en général une pe�te ville et 
qu’on ne pouvait pas faire beaucoup de choses, mais en réalité 
c’est une grande ville avec beaucoup de choses à faire et ce 
n’est pas cher. 

Le week-end nous avons fait du kar�ng, du laser game, nous 
sommes allés en ville, nous sommes sor�s, nous avons fait 
beaucoup de choses, j’ai beaucoup apprécié !
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Pendant les cours et les ac�vités, qu’est-ce qui vous a le plus 
surpris ou le plus plu ? Qu’est-ce que vous avez vraiment 
aimé faire ? 

Pedro : J’ai bien aimé les cours structurés. J’ai vraiment bien 
compris les choses que je ne comprenais pas en Suisse 
comme la structure avec deux verbes à la suite, comprendre 
le passé composé, l’imparfait… J’ai mieux compris les 
contenus des cours et la grammaire. J’ai trouvé que c’était 
bien de changer de professeur de temps en temps. Je crois 
que c’est un bon enseignement, bien équilibré. 

Peut-être qu’il faudrait un peu plus de produc�on écrite car 
en Suisse, nous ne faisons pas beaucoup de produc�on, nous 
faisons plus de compréhension et d'oral mais c’est bien de 
pra�quer aussi l’écrit. Et ici, nous avons un peu pra�qué lors 
des sor�es et du rallye dans Dijon, mais peut-être un peu plus 
d’expression écrite car ça m’aide beaucoup.

Bruna : En cours j’ai aimé les jeux que nous avons faits, ils 
m’ont beaucoup aidé à apprendre les règles de grammaire. 
Mais le rallye a aussi été une expérience intéressante car c’est 
différent de prendre des photos parce que normalement on 
doit simplement répondre à des ques�ons. C’était une 

expérience différente !

Lucia : Je pense que c’étaient les jeux 
que nous faisions le ma�n. Et aussi 
lorsque nous avons fait la sor�e au 

Cassissium et que nous avons goûté la crème de cassis ! J’ai 
aussi beaucoup aimé les Hospices de Beaune. 

En cours, j’ai bien aimé écrire l’ar�cle sur la sor�e car cela m’a 
aidée. J’ai bien aimé être en binôme pour écrire car c’est 
mieux pour s’entraîner à la produc�on écrite. Le fait de 
changer de professeur m’a beaucoup aidé aussi car Charlélie 
et Hélène sont différents. Charlélie fait beaucoup de jeux et 
moins d’exercices. C’était bien car c’était plus varié.

Timothy : Je pense que les excursions étaient 
très cool, mais aussi faire les choses 
tradi�onnelles de Dijon comme boire du Kir au 
cassis, visiter la ville… Les cours étaient aussi 
interac�fs, ce n’était pas seulement théorique, 
on a fait beaucoup de pra�que, on a beaucoup 
parlé et c’est mieux que seulement faire de la 
théorie. 

J’ai bien aimé la diversité, les jeux, les compréhensions, les 
expressions. J’ai bien aimé le changement de professeur car ça 
changeait la structure de la journée parce que deux personnes 
enseignent différemment.

Parlons de votre famille d’accueil : qu’est-ce qui vous a le plus 
étonné ? Qu’est-ce que vous avez aimé dans ce�e 
expérience ?

Pedro : Une chose qui m’a le plus étonné : le chauffage ! En 
Suisse, les maisons sont très chauffées, c’est un chauffage au 
sol alors c’est moins froid qu’en France. C’est la première 
chose que j’ai remarquée, il fait plus froid dans les maisons en 
France. Mais, j’ai aimé écrire dans le journal parce qu’on peut 
parler avec la famille, poser des ques�ons sur la vie 
quo�dienne ou la vie en France. J’ai aimé partager des repas 
tous les soirs avec la famille, c’était comme un cours intensif 
de français. 

Bruna : Une chose qui m’a surprise, c’est ma chambre, parce 
que je pensais seulement avoir un lit et c’est tout, mais non 
j’avais un lit, j’avais une salle de bain dans ma chambre, j’avais 
tout. J’ai été très surprise ! 

Une chose que j’ai beaucoup aimé c’est que j’ai beaucoup 
parlé avec ma famille d’accueil. Certains soirs nous avons parlé 
deux heures ! J’ai beaucoup appris et aussi nous sommes allés 
faire du ski, c’était ma première fois. J’ai beaucoup aimé, ça a 
été une expérience intéressante. Nous y sommes allés avec 
une autre famille d’accueil de l’école. J’ai aussi goûté de la 
Flammenkuche pour la première fois ! Je l’ai cuisinée avec 
mon amie car ma mère d’accueil l’a invitée à manger.

Lucia : C’était une surprise pour moi car je n’ai pas eu la famille 
à laquelle je m’a�endais ! Avant d’arriver à Dijon, j’écrivais à 
ma famille d’accueil par mail mais quand on est arrivé nous 
avons échangé de famille avec une autre élève. Nous avons le 
même nom de famille donc il y a eu un problème. Au final, 
j’étais avec un couple mais ils ne parlaient pas beaucoup. Mais 
les deux semaines se sont quand même bien passées. 

Timothy : Je pense que j’ai eu la meilleure famille d’accueil, 
comparé aux autres élèves ! La nourriture était très bonne, 
j’avais toujours assez à manger, ma famille me demandait 
toujours ce que je voulais, si j’avais assez mangé, si c’était 
bon…  C’était très facile de parler avec eux, ils n’étaient pas 
stricts et j’étais très à l’aise.  

Interview
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Mais une chose qui m’a surpris, c’est la salle de bain ! Je sais 
qu’en France c’est normal, mais les toile�es et la douche sont 
séparées et ça a été un peu étrange, parce que lorsque j’allais 
aux toile�es, je devais aller dans l’autre pièce pour me laver 
les mains. Ce n’est pas néga�f mais c’était surprenant car je 
n’avais pas l’habitude.

Qu’est-ce qui a été le plus difficile pour vous pendant votre 
séjour ? 

Pedro : Pour moi, c’était d’arriver dans une ville que je ne 
connais pas, avec des gens que je ne connais pas. Je 
connaissais seulement quelques élèves dans toute l’école, 
mais c’est aussi un bon challenge de voir comment j’agis et 
comment je parle avec les autres. 

C’était aussi la première fois que je vivais dans une famille 
d’accueil. Je pense que c’est une expérience unique, une 
bonne expérience pour apprendre le français, une des 
meilleures manières !

Bruna : Je pense que les examens ont été difficiles parce que 
nous devions écrire une le�re pour la première fois. Mais ça a 
bien marché, je suis contente de ma le�re. Ça a été compliqué 
mais finalement c’était bien, je me suis sen�e à l’aise. C’était 
difficile de parler tout le temps français parce que je n’avais 
pas l’habitude. 

Il me manquait beaucoup de mots et je devais beaucoup 
réfléchir. Mais maintenant à la fin du séjour, je n’ai plus trop 
ce�e difficulté pour trouver mes mots, c’est plus facile.

Lucia : Je pense que c’était ma chambre parce qu’elle était 
pe�te mais j’ai réussi à m’adapter. C’était une bonne 
expérience pour moi.

Timothy : Au début j’avais beaucoup de difficultés à parler 
avec toutes les personnes, et maintenant, je peux discuter, 
même si ce n’est pas toujours correct, j’arrive à m’exprimer 
plus ou moins, je peux dire tout ce que je veux dire !

Quel est le mot ou l’expression française que vous aimez, 
qui vous a étonnés, que vous avez retenus ?

Pedro : J’ai appris que quand on dit « merde » à quelqu’un 
avant un examen, c’est pour dire bonne chance ! C’est 
bizarre mais c’est drôle.

Bruna : « Rigolo ». Je trouve que c’est très drôle !

Lucia : Je ne sais pas, j’ai appris beaucoup de mots. Peut-
être le mot « pomme de terre » car il résume bien mon 
séjour !

Timothy : « Je craque ». C’est cool, j’aime beaucoup ce�e 
expression, comme quand il y a une situa�on que je n’aime 
pas, que je ne veux plus, je dis « je craque » !
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Je sors de la Gare du Nord pour la première fois 
depuis 40 ans. Je descends la rue La Faye�e. C’est 
toujours la même rue et pourtant elle a beaucoup 

changé. Ce ne sont plus les mêmes magasins, plus les 
mêmes restaurants. C’est à la fois étrange et familier. Et 
voilà ! Elle est toujours là, la Brasserie Montholon. Ce 
n’est plus le même patron qui nous préparait un 
sandwich fromage avec du brie de Normandie bien 
savoureux, parfaitement affiné et fondant. Ce n’est plus 
le même patron qui nous demandait si nous voulions du 
vin ordinaire ou du Beaujolais. Comme étudiant, nous 
n’avions pas d’argent pour des extravagances. Mais le 
Beaujolais, c’était notre luxe de la semaine.

Je tourne à gauche dans la rue de Montholon. Elle n’a 
pas changé du tout. Les mémoires s’éveillent : chaque 
ma�n le trajet en métro de la Madeleine à la sta�on 
Cadet. Une courte marche à pied jusqu’à la rue des 
Messageries. Voilà, l’Ecole du Cercle Commercial Suisse. 
Voilà les jeunes gens qui veulent apprendre la langue de 
Molière – et vivre pleinement à l’étranger. Voilà aussi les 
profs si passionnés et dédiés : Monsieur Brochard, qui 
nous faisait découvrir la géographie, l’histoire, la 
culture, mais aussi les mets et les vins de France. 
Madame Boulanger, qui nous a fait découvrir la 
li�érature française, le roman fleuve de Marcel Proust. 
Il ne me faut pas de thé et de madeleines pour m’en 
souvenir. Je me trouve à la recherche du temps perdu.

Le temps retrouvé

Rue des Messageries. L’hôtel est toujours là, avec son 5e 

étage extraterritorial où on parlait exclusivement des 
dialectes suisses. Comment apprendre le français dans 
une enclave helvé�que ? De l’autre côté de la rue, la 
maison avec son arcade. A gauche la porte en fer forgé 
grise avec un écriteau discret : Ecole Suisse 
Interna�onale. Je monte l’escalier et entre dans le hall 
d’entrée. 

A droite le guichet. Une dame d'une gen�llesse 
excep�onnelle : Corinne Le Pallac. Elle m’accueille 
comme si j’avais qui�é l’école il n'y a que deux jours. Je 
suis presque un peu surpris qu'elle ne me serve pas de 
thé et de madeleines. Même le directeur, Monsieur 
Frédéric Pamart, arrive et me souhaite une cordiale 
bienvenue. Je me rends sur la balustrade d’où, il y a 40 
ans, nous observions les ac�vités dans le hall pendant 
les pauses. Je visite une classe qui a a�eint un niveau de 
langue française déjà respectable. Je me souviens de 
mes propres leçons de grammaire avec Marie-Claude 
Copin. Elle n’était pas seulement très compétente et 
stricte, elle était aussi la plus belle enseignante du 
monde.

Entretemps, Madame Le Pallac a cherché dans les 
archives et a trouvé ce qu'elle cherchait : les photos des 
étudiants de l’année 1978 et la Le�re de Paris de Janvier 
1979. Voilà tous les étudiants de ma classe, voilà les 
visites et sor�es organisées par l’école, voilà la liste des 
diplômés, voilà le récit de la fête de Noël au château de 
Melin à Auxey-Duresses. Tant de souvenirs fantas�ques. 
Ça c’est le temps retrouvé !

Daniel

Daniel, étudiant suisse à l’école de Paris en 1978, revient pour la première 
fois à Paris et dans l’école en mai 2022. Il nous raconte, dans un excellent 
français, cette expérience et ses souvenirs. 

Histoire

A LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU
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Histoire

Hansueli est un autre ancien étudiant qui avait 

retrouvé en 2023 le chemin de l'école de Paris. 

Lui aussi était étudiant en 1978, mais ne 

connaissait pas Daniel. C'était vraiment un 

hasard qu'il ait également eu envie de venir 

nous rendre visite. 

HANSUELI LUI 

AUSSI ÉTUDIAIT 

EN 1978 !

L'École Suisse, c'est parfois une histoire de famille.

Salome est venue en 2025, 22 ans après sa 

mère Melanie, venue en 2003.

ÉTUDIANTES... 

DE MÈRE EN FILLE

Nous réservons dès à présent une place 

pour la troisième généra�on ! 
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Cher Philippe, nous nous connaissons depuis plus de 25 ans ! 
Je dirige aujourd’hui les deux écoles, celle de Paris et de 
Dijon.  Tu as créé celle de Dijon en 1995. J’aimerais que tu 
fasses partager à nos lecteurs ce�e belle aventure. 

Peux-tu, avant tout, nous résumer ton parcours au sein de 
l’Ecole Suisse ? 

Je suis entré à l’école du Cercle Commercial Suisse en 1975. 
Après d’autres expériences préalables dans l’enseignement, 
j’ai compris que j’avais trouvé là un cadre de travail qui me 
correspondait. Mais ce�e école avait besoin d’actualiser ses 
pra�ques : M. Frédéric Lampart, alors président de la 
Commission d’enseignement, m’a confié le poste de 
responsable pédagogique, avec de larges responsabilités. Je 
suis devenu directeur en 1991.

Qu’est ce qui t’a poussé ini�alement à choisir Dijon 
comme ville ?  

Dans les années 1980, la concurrence dans notre secteur 
d’ac�vité s’est fortement accrue. Plusieurs écoles se sont 
créées hors de Paris - Côte d’Azur, Montpellier, La Rochelle, 
Angers, Toulouse, etc. - en drainant une par�e du public 
suisse. Il fallait réagir ! Dijon se trouvant à mi-chemin entre 
Paris et la Suisse, je me suis dit que c’était un endroit 
stratégique. De plus, l’Office fédéral suisse de la forma�on 
professionnelle venait d’ins�tuer la filière BMS (école 
professionnelle supérieure) qui incluait un stage linguis�que 
à l’étranger : c’est ce public que je voulais capter en premier 
lieu. A la différence de Paris, Dijon, en tant que ville moyenne 
mais culturellement très intéressante, offre un cadre plus 
rassurant pour des jeunes gens moins expérimentés que ceux 
que nous recevons dans la capitale.

IL FALLAIT TOUT CONSTRUIRE, 
DE A À Z ! 

Peux-tu nous raconter les tout débuts… le premier stage ?

Le premier stage… c’était un peu comme un pari ! Lors de 
l’une de mes tournées en Suisse, à St-Gall précisément, un de 
mes collègues suisses m’a demandé si nous pouvions lui faire 
une offre pour un stage de quinze jours en septembre 1995 
avec un groupe de 36 élèves. Il avait fait l’expérience d’une 
école de FLE au bord de la mer et n’avait pas été convaincu, ni 
par le contenu du programme ni par les familles d’accueil. Il 
voulait du sérieux. C’était notre atout. Mais il fallait tout 
construire, de A à Z ! 

Philippe Brochard a été le Directeur de l’Ecole Suisse Interna�onale de 1991 à 2014. A l’origine, il n’existait qu’une seule école, 
à Paris, développée par l’Associa�on qui la porte depuis le début : le Cercle Commerciale Suisse, créée en 1881. En 1995, 
Philippe, fort de son expérience dans le mé�er, a l’intui�on de regarder au-delà de la capitale et d’ini�er de nouveaux séjours 
linguis�ques, plus proches de la Suisse ! La formule rencontre un succès rapide et une nouvelle organisa�on se développe. 
Trente ans plus tard ce�e deuxième école, dijonnaise, rayonne avec le beau palmarès de près de 17000 étudiants accueillis !

Avec Philippe, nous évoquons l’histoire de ce�e école... 

Propos recueillis par Frédéric Pamart

Histoire

1995-2025 : L'ÉCOLE DE DĲON A 30 ANS ! 
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Histoire

Trouver des locaux, et trouver des familles d’accueil fiables. 
Heureusement, pour cela, j’ai pu faire appel à des amis 
localement. Mais ça n’a pas été tout simple car, en 1995, nous 
n’avions ni internet, ni les mails, ni le téléphone portable ! 
Alors, le Système D. Pour le premier stage, j’ai dû louer un 
minibus avec lequel je faisais la nave�e pour conduire ceux 
des élèves qui n’avaient pas pu être logés en centre-ville. 
Finalement, grâce à beaucoup d’inves�ssement personnel et 
une a�en�on permanente, le stage a été un succès.

POUR LE PREMIER STAGE, J’AI DÛ 
LOUER UN MINIBUS POUR CONDUIRE 
LES ÉLÈVES QUI N’AVAIENT PAS PU 

ÊTRE LOGÉS EN CENTRE-VILLE.

Et ensuite, les premières années ?

Ensuite, c’était plus simple parce que nous avions une 
première expérience, donc la possibilité de nous améliorer. La 
formule que nous avions mise au point a intéressé d’autres 
collègues suisses à qui j’en ai parlé. Et cela a fait boule de 
neige. Deux ans plus tard, nous totalisions déjà 292 élèves sur 
Dijon. Ces séjours de groupe qui étaient spécifiques aux 
jeunes Suisses au début se sont ouverts ensuite à d’autres 
na�onalités.

Qu’est-ce qui a été le plus difficile au début ?

C’était d’abord de recruter les familles d’accueil. La qualité 
d’accueil par les familles était la clé de la réussite. Pour les 
trouver, on ne pouvait pas se contenter de passer des 
annonces dans la presse locale ! J’ai agi surtout par 
recommanda�on et en visitant chaque famille 
individuellement. Il a fallu accroître très vite leur nombre car 
nous ne maîtrisons pas les dates de stage et les demandes se 
chevauchaient souvent sur les mêmes périodes, en fonc�on 
des programmes de forma�on en Suisse.

Pourquoi ce�e formule a-t-elle rencontré le succès ?

Avec un sub�l dosage entre les cours, les ac�vités en extérieur 
et la pra�que accélérée de la langue grâce, entre autres, à 
l’hébergement en famille d’accueil. C’est le propre d’un stage 
en immersion.

Comment s’organisait le travail avec l’équipe ? 

Pour lancer le projet, je dois dire que c’était la par�e la moins 
compliquée. Parmi les collègues de Paris, plusieurs d’entre eux 
étaient très heureux de sor�r de leur cadre habituel. J’ai pu 
compter aussi sur l’appui indéfec�ble de mon collègue et ami, 
Jean Lamoureux. 

Ensemble, nous avions acquis de l’expérience dans la 
décentralisa�on des cours parce que nous avions déjà créé 
des stages hors de Paris – à Noirmou�er, entre autres. 
L’adaptabilité a toujours été notre maître mot. Plus tard, 
lorsque les ac�vités de l’« antenne » de Dijon se sont 
consolidées, il a fallu cons�tuer une équipe locale en tandem 
avec quelques collègues de Paris. 

L’osmose a bien fonc�onné. Il fallait aussi décentraliser la 
par�e administra�ve car Marie Dan�n, au secrétariat de Paris, 
ne pouvait plus assurer toutes les tâches. Dès 2002, j’ai pu être 
épaulé sur place par ma compagne, Brigi�e, et ça, c’était 
déterminant.
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Peux-tu nous parler des évolu�ons du lieu d’accueil ? Il me 
semble que ta maison a bien contribué au lancement à 
l’époque héroïque de la créa�on ? 

Pendant six ans, nous avons fonc�onné avec des loca�ons 
ponctuelles mais c’était très compliqué car nos dates se 
télescopaient parfois avec d’autres événements et les 
équipements n’étaient pas toujours à la hauteur de nos 
souhaits. Eh oui, il est vrai qu’en période de surcharge, nous 
avons mis une par�e de notre maison, à Dijon, à disposi�on 
des certaines classes. 

A l’époque, nous avions la place, heureusement ! A par�r de 
2002, nous avons pu louer des locaux plus stables mais les 
effec�fs dépassaient toujours leur capacité. Un autre pas a 
été franchi lorsque nous nous sommes installés en 2012 dans 

l’actuelle maison de la rue Davout. Mais je crois savoir qu’il 
faut encore quelquefois louer des locaux complémentaires : 
c’est le signe que l’a�rait pour Dijon est toujours là.

L’hébergement en famille était une caractéris�que forte des 
séjours et c’est encore d’actualité. Peux-tu nous en parler un 
peu ? Quels souvenirs par�culiers en gardes-tu ? 

Comme je le disais précédemment, c’est le point essen�el. 
Durant ces séjours, l’acquisi�on de compétences sociales est 
presque aussi important que les compétences linguis�ques. 
Une famille d’accueil, ce n’est pas seulement un toit : c’est une 
formule avec repas en demi-pension, ce qui favorise les 
échanges. 

UNE FAMILLE D’ACCUEIL, CE N’EST 
PAS SEULEMENT UN TOIT : C’EST 
UNE FORMULE AVEC REPAS EN 

DEMI-PENSION, CE QUI FAVORISE 
LES ÉCHANGES.

Et puis, nous avons nos rece�es secrètes 
pour inciter les gens à communiquer entre eux. Si 
les étudiantes et étudiants se sentent bien dans 
leur famille d’accueil, le stage est réussi. Pour 

Histoire
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Thierry Pecot en 2002 donne cours chez Philippe ! Thierry est devenu 
en 2020 le responsable pédagogique de l’école de Paris.  

Accueil d’un groupe d’étudiants suisses par Philippe, en 2004.



Histoire

cela, on doit être a�en�f à de nombreux critères (fumeur/
non-fumeur, contenu des repas, habitudes de vie, etc.) mais 
ce n’est pas tout. 

Il y a aussi une alchimie complexe dans le rela�onnel qui peut 
parfois ne pas fonc�onner. C’est pourquoi, dès le premier 
stage, nous avons mis les par�cipants en rela�on avec leur 
famille d’accueil avant même leur arrivée, par courrier puis 
par mail, pour qu’ils et elles apprennent à se connaître. 

A l’arrivée à Dijon, nous avons toujours prévu un moment 
préparatoire avec les élèves pour les me�re en confiance. 
Beaucoup de choses se jouent au moment du premier 
contact, au premier regard…

Quels sont les bons souvenirs que tu gardes de ce�e 
époque ? 

Les bons souvenirs ne manquent pas, dans les rela�ons avec 
les équipes mais aussi avec les familles d’accueil, avec les 
collègues suisses accompagnant les groupes et dont certains 
sont devenus des amis, et avec les étudiantes et étudiants 
bien sûr. 

Ma principale sa�sfac�on a toujours été de constater les 
progrès en français accomplis par les par�cipants en quelques 
jours. Un ou une élève qui dit à peine trois mots à son arrivée 
et qui bavarde sans gêne avec ses « parents » d’accueil 
15 jours plus tard, c’est ça le meilleur souvenir !

Y a-t-il un événement que tu as par�culièrement apprécié ? 

Il y a eu beaucoup d’événements sympathiques mais je me 
souviens par�culièrement d’une soirée finale que nous avions 
organisée avec un groupe, sur le thème du Moyen-Âge, où 
tous les par�cipants – élèves, profs et familles d’accueil – 
avaient pour mission de s’habiller en costume d’époque. Nous 
é�ons un peu plus de 150 personnes et c’était en 2005 pour le 
10e anniversaire de l’école de Dijon.

Aujourd’hui, tu restes par�culièrement a�en�f aux 
évolu�ons de l’enseignement du Français Langue Etrangère 
(FLE), par ton engagement associa�f au sein du groupement 
professionnel qui sou�ent les différentes écoles de FLE (le 
Groupement FLE).  

Tu restes aussi très a�aché à l’Ecole Suisse. Alors, pour 
terminer, quel regard portes-tu sur les évolu�ons actuelles ? 
Quel cap pour les trente prochaines années : on choisit des 
robots bourrés d’IA pour enseigner à l’école de Dijon ?

J’espère simplement que l’IA ne va pas tout envahir, même si 
l’évolu�on technique est évidemment incontournable. A mon 
sens, la seule chose qui peut et qui doit rester, c’est le contact 
humain, la rela�on entre des « vraies » personnes. On pourra 
peut-être apprendre la langue avec d’autres ou�ls mais rien ne 
remplacera l’expérience authen�que. Ou alors, ce monde ne 
sera plus le nôtre.
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En 2005, pour les 10 ans de l’école une fête sur le thème du moyen-âge… 
avec costumes d’époque pour les familles d’accueil, les étudiants et 
l'équipe de l’école ! 
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Poésie

ÉCOLE SUISSE, 
PETITE ET GRANDE HISTOIRE

On la retrouve à Paris 10,
Ou près du centre de Dijon.
Ce�e école porte, nous dit-on,
Comme doux nom : « Ecole Suisse ».

En ses lieux y sont enseignés,
Les secrets de la richesse,
Et tout ce qui touche au commerce,
D’un français bien maîtrisé. 

On peut avant tout s’émouvoir
De ses somptueux bâ�ments,
Qui sont de sacrés arguments,
Et ont su traverser l’histoire.

Il y a eu six généra�ons,
Car mille huit cent quatre-vingt-un,
Un passé qui semble lointain,
Est la date de créa�on !

Et parfois, franchissant la porte,
Arrive un ancien étudiant,
Inscrit il y a plus de trente ans,
Qui nous partage ses anecdotes.

Combien d’histoires se sont construites ?
Combien de des�ns orientés, 
Parce qu’un jour on a aimé,
Au français donner une suite ?

Transme�re une langue, une aventure
Que vivent tous les professeurs, 
Mais en retour de leur labeur, 
Que de secrets entre les murs !
C’est aussi grâce à son accueil
Et par son administra�on, 
Que ce�e belle associa�on
Sut éviter tous les écueils. 

Parlons de convivialité :
A l’école c’est une vertu
Que l’on pra�que sans retenue,
Et qui fait l’unanimité. 

Aujourd’hui, l’école nous rassemble, 
Soyons heureux de ce des�n, 
Qui a fait croiser nos chemins, 
Pour un projet qui nous ressemble. 

Et par la mobilisa�on 
Et l’enthousiasme de chacun,
Nous con�nuerons le chemin,
Vers de belles des�na�ons. 

Frédéric Pamart, Novembre 2023.

Ce�e poésie a été réalisée à l’occasion de la fête de 
l’école organisée fin 2023 à Paris. 



Jeux

TROUVE L’EXPRESSION 
QUI CORRESPOND À L’IMAGE :

1

2

34

A. AVOIR UN CŒUR D’ARTICHAUT

B. DONNER DE LA CONFITURE AUX COCHONS

C. AVOIR UN POIL DANS LA MAIN

D. POSER UN LAPIN

1 = 

2 = 

3 = 

4 = 

Messageries 10 35



36 Messageries 10

Jeux

QUE VEULENT DIRE CES MOTS FAMILIERS : 



Jeux

TROUVE LES MOTS COMPOSÉS : 
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EXCLAMATIONS : QUAND DIT-ON … ?

4

5

6



Jeux

TROUVE LES 20 MOTS 
QUI COMMENCENT PAR ‘A’ 
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Aurelie Deckers
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Solutions

Expressions imagées : 

Trouve les mots qui commencent par A : 

Mots familiers : 

Exclama�ons : quand dit-on ... ? 

Trouve les mots composés : 
1. Avoir un poil dans la main. 
        Être paresseux.

2. Donner de la confiture aux cochons.    
       Donner quelque chose à quelqu'un qui 
       ne saura pas l'apprécier

3. Avoir un coeur d’ar�chaut. 
       Tomber amoureux facilement.

4. Poser un lapin. 
       Abandonner un rendez-vous sans  
       aver�r la personne.

1. Alpes

2. Arc-en-ciel

3. Allemagne

4. Abaye

5. Agriculture

6. Apiculture

7. Amour

8. Ananas

9. Abricot

10. Ar�ste 

11. Art

12. Aile

13. Abeille

14. Accordéon

15. Agneau

16. Âne

17. Aloue�e

18. Argent

19. Air

20. Arbre

1. Ce ma�n elles étaient à la bourre. : B

2. Je n’aime pas quand il y a trop de bazar. : A

3. Sa famille a une belle baraque près de la mer : C

4. Elle est cool, ce�e nana. : C

1. Hé : quand on interpelle quelqu'un

2. Ça alors ! : quand on est étonné

3. Enfin ! : quand l'a�ente se termine

4. Ouf ! : quand on est soulagé

5. Oh là là ! : quand on est excité

6. Mince ! : quand on est désolé pour la personne

7. Zut!  : quand on a fait une bê�se

8. Chut ! : quand on demande le silence

9. Hahaha : quand on rit

10. Ben voyons ! : quand on pense que c'est faux

11. Ben dis donc ! : quand on est surpris

12. Ben ouais : quand on avoue quelque chose

1. Coupe-file

2. Coffre-fort

3. Tire-bouchon

4. Garde-robe

5. Porte-clé 

6. Vide-poche
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L’ÉCOLE SUISSE, C’EST AUSSI…

SE FAIRE DE NOUVEAUX AMIS



L’ÉCOLE SUISSE, C’EST AUSSI…

VISITER DES ENDROITS INSOLITESL’ÉCOLE SUISSE, C’EST AUSSI…

S’AMUSER PENDANT LES COURS !
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Entraînez-vous au français en ligne ! 
Plus de 100 ac�vités gratuites de langue et de 
culture françaises, conçues par les professeurs de 
l’Ecole Suisse Interna�onale. 

Chaque semaine : des illustra�ons langue française, 
des photos sur Paris et la vie de l’école, des 
informa�ons sur les sor�es culturelles...

Suivez notre compte instagram !

@ecole_suisse_interna�onale

Chaque semaine : des illustra�ons langue française, 
des photos sur Paris et la vie de l’école, des 
informa�ons sur les sor�es culturelles...

Suivez notre compte Instagram !

@ecole_suisse_interna�onale
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